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Documents pontificaux
Discours prononce par le Souverain Pontife le 23 de

comtre

En réponse à l’adresse à lui présentée 
lège, à l’occasion de la Noël, Léon XIII 
suivant :

personnellement, Nous adorons dans v à lNous
reconnaissant et dévôt, la Egne province du Se ^ e9P,it’ 
daigne Nous conserver encore le précieux don de la rte^oX?"'
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au nom du Sacré-Col- 
a prononcé le discours

ont mlaUtrfvfait!’ dont Ie souvenir n’est rien moins qu’heureux
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qui existe en violation de sa dignité et de 
livre aussi à. d odieux ses droits sacrés. On
Plus franchement dévoZïïa delete tatérttTT 69twmmmmmmmrn
Iiügpn
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Lettres de Léon XIII au cardinal Perraud

Léon XIII, . j, a “dressé à Son Eminence le cardinal Perraud 
évêque d Autun, président de la Société anti-esclavagiste de’ 
Prance et du comité constitué pour élever 
A Bossuet dans la cathédrale de 
vantes :

un monument funèbre 
Meaux, les deux lettres sui-

Notre cher ills, salut et bénédiction apostolique

fl Nous est agréable de le constater

pour

• vous contribuerez sin-

-
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gulièrement à accroître sa gloire par l’éloquence dont la 

vous décerne une des premières pal 
Que la protection divine

rc Tom­
mes.

vous accompagne dans votrevoyage !
Que la dédicace de ce monument et votre discours inspirent 

une nouvelle ardeur à l’illustre Société des hommes qui, sous 
votre présidence, travaillent à l’abolition de l’esclavage sur tous 
les points du globe !

En témoignage de Notre bienveillance, Nous 
de tout cœur, cher Fils, la Bénédiction apostolique.

Donné à Borne, auprès de Saint-Pierre, le 26 juillet 1898, de 
Notre Pontificat 1 an vingt et unième.

vous accordons

LEON XIII, PAPE.

Notre cher Fils, salut et bénédiction apostolique.
Rien, selon Nous, ne saurait être plus beau et plus haute­

ment convenable que de voir les cités décerner des honneurs 
spéciaux à la mémoire des hommes auxquels elles-mêmes doivent 
d avoir été ennoblies par-dessus les autres. Il y a là comme une 
réciprocité de gloire tour à tour donnée et rendue.
. „ °r> bien que le personnage qu'a été Bossuet ait moins illustré 
telle ville en particulier que la France tout entière, il semble 
toutefois que, par suite d’une relation plus étroite contractée par 
lui avec la contrée dont il fut l’évêque, il ait jeté sur son diocèse 
un plus grand éclat.

Aussi, dès que Notre vénérable Frère, l’évêque de Meaux 
Nous eut informe du dessein qu’il avait formé d’élever un monu­
ment dans sa cathédrale à sou immortel prédécesseur, Nous 
1 avons grandement approuvé. Nous tenons en effet pour évident 
qu il sera glorieux au clergé et aux catholiques de France d’avoir 
donne ce témoignage de leur reconnaissance au grand homme qui, 
par-dessus toutes choses, fit servir à défendre et à patronner la 

catholique, les facultés splendides dont il avait été doué • 
son lumineux génie, sa grande âme, les trésors de sa doctrine, et 
en particulier la puissance oratoire de son éloquence empreinte 
de tant d autorité et de majesté.

Puis donc que vous, et l’évêque de Meaux et les 
5ve9vdli constitué Pour l’érection du monument, êtes déci­
dés à réaliser votre projet, Nous vous exhortons à mettre vive­
ment la main à l’œuvre. Comptez sur l’adhésion de vos couci- 
toyens, elle ne vous fera pas plus défaut que leur munificence.

D ailleurs, soyez-en convaincus : tout ce que vous déploierez 
de soins et de zèle pour honorer Bossuet, contribuera très direc­
tement à 1 avantage de l’Eglise.

Comme gage des grâces divines et en témoignage de Notre 
bienveillance, Nous accordons très affectusemeut dans 
gneur, à vous et à tous les autres membres de 
Notre bénédiction apostolique.

cause

autres mem-

le Sei- 
votre comité,

i
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LEON XIIÎ, PAPE.

Lettre de Leon XIII au cardinal Coullie

Notre cher Fils,

srr "^'rtxtïïïïï.'T’"™' *»sentiments de votre amour et de votre S flluf, ren“uve,er le»

férer de l'évêehé d’Orléans an siAvo »Li id- é ,d1 vous trans- 
vous élever ensuite à la dignité de la nm!tP'SC°Pa de Lytm et de 
tenant nous apprenons avec une douce .«t?? l?.malne- *-t main- 
diocèse de saint Irénée, JvTtZet ZZT da“8 ™tés religieuses des deux sexes suwfnt ! J- rfe nombreuses socié- 
leur digne pasteur sem “ÆntTri * 6t de
et à ce Siège apostolique. Nous vous féliniJë1118 dévoués à 1 Eglise 
ce véritable bonheur félicitons, très cher Fils, de

notre^eZlë^rrÆLSdeJous voir en 
Mais, comme le devoir de vntr« ^ i ©nqelledu Sacré-Collège, d'y assister en^^ri xt J ® V<™8 >,er,uet 8™leme*t

lance les vœu, que vous ëLl dë Nn, aV6C Vne <*a>e bieuveil-
sent Nous étendons à vous la même hé„éHXPulmer’ tit dès à Pa­
rons au Sacré-Collège réuni autour d^NV ,1""1 qUe Noua donne- 
que cette bénédiction sotpmrvmlci e” VOU8 so"haitaut 
non venu gage des plus pÆëesTëeuÆr'"

neuce
n :

vous

LÉO P. P. XIII.
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CONSTITUTION APOSTOLIQUE
DE

NOTRE TRÈS SAINT-PÈRE LÉON XIII 

pape par la divine providence

Sut les règles, les droits et les privilèges de la Confrérie du 
Trèa-Saint Rosaire.

LEON, EVEQUE
SERVITEUR DES SERVITEURS DE 

AD PERPETUA»! REI MEMORIAM

Aussitôt que, par un secret dessein de la divine Providence 
Nous fûmes élevé sur la Chaire suprême de Saint-Pier ’
mcnsT MUr en jour’ des maux plus nombreux accablaient le

Æs"-.
genre humain, et qui fut toujours le refuge principal et souve 
ram des catholiques dans leurs difficiles épreuves. Les éclatants 
bienfaits qu ils en ont reçus prouvent qu’ils ont eu raison d’avoir 
confiance en Elle. Et, parmi ces bienfaits, il est bien établi que 
I’!'»— “S* ,été obtenus P»1, cette formule très-efficace de 
onîè 6 6 ler apporta elle-même, sous le nom de Rosaire et 
qui a été propagée par les soins de notre Père Dominique.—Les 

Pontifes, Nos prédécesseurs, ont, plusieurs fois 
écrété que, dans cette forme, des honneurs solennels seraient 

reudusàlaymrge. Et Nous-même, animé du même Je Nous 
ayons assez longuement traité de l’excellence et de l’effi Jité du
imalNnne Mane‘ f)epul8 les calendes de septembre de l’année 
1883, Nous avons plusieurs fois publié des Lettres Encycliques 
pour exhorter les ddèles à s’acquitter, soit en public, soi an leurs 
maisons, de ce très salutaire exercice de piété envers la très 
auguste Mère, et A s’agréger aux Confréries établies en l’honneur 
de Marie. Tout récemment encore, en Notm Lettre du 5 sem
!t^eaeadvnCettVrmle’ Noua avoas réuni tous ces enseignements 
avons résumée en peu de mots, et en même temps Nous
avons fait connaître Notre dessein de publier une Constitution 
îlTndroit8’ P""!6*68 et indulgences qui sont la joie de ceux dont 

’ ? appartiennent à cette pieuse Confrérie. Et maintenant
MsWC'hfV?‘ ?fjtrn^elîvre et pour condescendre aux vœux du 
Maître général de 1 Ordre des Frères Prêcheurs Nmm nnhiir.» 

-cette Constitution elle-même, où sont rappelées les règles de la

DIEU

re, voyant
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Confrérie, les privilèges qui lui ont été concédés par les Souve- 
loTs, cette'sfld'utair^institntion.108 règ‘69 ^ ^ tol"

I

&Sÿ$a&^g&ea£g xtf.s'^“r,:rarirsss::£ -‘-“K ttss-s: arers: tz
réunit, en ses intentions, ^ous les membres de la 
rendent, multiplié, le môme office charitable. société qui lui

(A suivre)

Définition du libéralisme rationaliste

Nous avons décrit le libéralisme ; il faut le définir. 
Commençons par le libéralisme proprement dit, c’est-à-dire 

par le libéralisme rationaliste.
Le libéralisme proprement dit ou libéralisme rationaliste 

consiste à prétendre que l'homme est libre de toute 
pieuse positivement instituée par Dieu.

D’après le libéralisme, l’homme ne doit compte de ses actions 
qu à Dieu ; il ne relève point d’une autorité publique placée entre 
le Créateur et lui. La conscience humaine dépend de Dieu immé­
diatement et exclusivement; elle n’est (xiint soumise à des 
sentants de Dieu, parlant et commandant 
pouvoir social 11e

autorité reli-

repré­
an nom de Dieu. Nul 

peut se présenter à l’homme de la part de Dieu 
et hu dire : “ Crois et obéis ” ; l’homme est libre de toute autorité 
rehffieuse créée.

Le libéralisme restreint même l’autorité immédiate 
sur la conscience. Dieu peut tracer des règles à la volonté 
humaine, mais des règles qui découlent essentiellement de la na­
ture et qui lui sont manifestées par la raison. Il ne peut y ajouter ■ 
des lois positives qui empruntent à sa volonté souveraine leur 
raison d’être et instituent un ordre surnaturel. L’homme est-

de Dieu

;
*



Définition du libéralisme

essentiellement libre de toute loi positive et de 
turel, comme de tout magistère social.

Tel est le libéralis
Certains libéraux ue croient pas même à l'existence de Dieu 

8 q,vu “> a ''"«''très réalités que les corps : ceux là
sont athées et matérialistes. D'autres prétendent que D e" e t 
1 universalité des êtres, ou le principe intime et la IL 
qui pénètre chaque être et lui donne d'agir, ou encore quelque 
chose de vague et d’indéterminé qui en se concrétant constitue 
1 8*'lreS’ 68 eSpèces et les iD'lividus : ceux-ci sont panthéistes.

Ma,s que le libéral reconnaisse l'existenee d'un Dieu per 
sonnel ou non, ,1 rejette toute autorité religieuse d'institution

SS*- *•*-“ —■ * <■—.<££
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tout ordre 8urna-

me.

secrète

On le voit, le libéralisme itaplique le rationalisme ou le natu 
rahsme, ou plutôt il n'est qu'un nom différent de la mêmeerTeur 
Le rationalisme ou le naturalisme est, pour employer les exprès 
nions mêmes du concile du Vatican, “ cette doctrine qui contre 
disant en tout la religion chrétienne, connue institution surnatu- 
ielle, supplique avec acharnement à exclure Jésus-Christ qui est 
notre seul Seigneur et Sauveur, de la vie et des mreurédeé 
pies, l’0;»'établir eequi s'appelte le règne de la raison ou de la

"i^J-i le" “ 11 |la“ par,é aux hommes ; Jésus-Christ u’est 
P-le Fils de Dieu et l'Envoyé de Dieu; l'Eglise n'a ^s une 
origine divine ; la révélation et l'ordre surnaturel sont .me ci,b 

ère 1 homme n a jamais eu et n’aura jamais d'autre moyen de
connaître ni d'autre règle dec.... duitequesa mison ; telleZ* le!
theses fondamentales du rationalisme ou naturalisme. L'homme 

a point 1 obligation de croire à un livre divin ni de se soumettre
à une autorité doctrinale; il „e relève que de sa raison pour les
regies morales comme |s,ur les vérités spéculatives ; là nature 
1 instruit de ce qu'ii doit faire comme de ce qu'il doit c^o re­
voilà les conclusions pratiques du naturalisme

peu-

, , . 0,1 rationalisme.
Ur le libéralisme rejette toute autorité religieuse 

P0™ attribuer à la raison et à la volonté humaine 
indépendance. Il

positive 
une absolue

*■" ;r s

....... "• » * s
Manifestement, le libéralisme est identique 

avec le rationalisme ou le naturalisme. quant au fond,

(1) Const, de fiie cat h.

_
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A peine pouvons-nous trouver entre les deux erreurs des- 
formes différentes. Le rationalisme ou le naturalisme avait tou­
jours à la bouche les noms de raison et de nature ; le libéralisme 
a perpétuellement sur les lèvres celui de liberté. C’était 
de la nature et de la raison que le premier appelait Jésus-Christ 
et son Eglise l'infâme ; c’est au nom de la liberté que le second 
combat le cléricalisme, c’est-à-dire les enseignement» et les insti­
tutions de la hiérarchie catholique. Mais l'un comme l’autre 
rejette le surnaturel ; celui-ci comme celui-là traite la révélation 
d’imposture ou de mythe ; l’un et l’autre proclament la souveraineté 
et l’indépendance absolue de la raison humaine, de la volonté 
humaine, de la nature humaine.

Les noms de rationalisme, de naturalisme et de libéralisme 
sont donc les noms différents d'une même doctrine.

Deux grandes erreurs affligent aujourd’hui l’Occident, c'est- 
à-dire l’Europe et l'Amérique : l’une (pii rejette l’Eglise, mais 
admet la Bible, l'autre qni rejette la Bible et l'Eglise.

La première accepte l’ordre surnaturel, établi par une misé­
ricorde spéciale de Dieu, reçoit 1 évélaüon, qui nous fait con­
naître les mystères cachés en i ieu et les libres décrets de 
lonté, croit en Jésus-Christ. 1 de Dieu et envoyé de Dieu, qui 
“nous a raconté les choses , a vues en son Père,” reconnaît la 
Bible comme un livre dont le Saint-Esprit est l’auteur et 
apprend ce qu’il faut croire et ce qu'il faut faire pour être sauvé ; 
mais elle soumet l’ordre surnaturel, la révélation, la Bible 
libre examan de chacun, c'est-à-dire au jugement souverain de la 
raison individuelle.

La deuxième erreur n’admet pas d’ordre surnaturel, pas de 
révélation, pas de mission divine de Jésus-Christ, pas de livre 
écrit sous la dictée même de Dieu ; elle professe que la raison est 
l’unique source de toute vérité.

La première ne rejette pas l’ordre surnaturel, mais le magis­
tère social qui est chargé de l’enseigner. La seconde rejette l'ordre 
surnaturel lui-même, comme l’Eglise en qui cet ordre est cons­
titué. Celle-là établit la raison-interprète et juge de la parole de 
Dieu ; celle-ci proclame la raison source exclusive, comme inter­
prète et juge souveraine de toute vérité.

L’une est l’erreur protestante ou la prétendue réforme, l’autre 
s’appelle rationalisme, naturalisme, libéralisme.

Le rationalisme, comme l'expose le concile du Vatican, est né 
du protestantisme. Il n'y avait, en effet, qu’un pas à faire pour 
passer du rejet de l’Eglise au rejet de la Bible, de la négation du 
magistère social chargé de transmettre la révélation à la néga­
tion de la révélation elle-même, du libre examen en matière reli­

ât! nom

nous

au
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gieuse A l'émancipation complète de la raison. Ce pas fut bientôt 
franchi par quelque# esprit# téméraires, mais logique#, qui, 
le XVle siècle, repoussèrent toute révélation et toute parole de 
Dieu comme des entraves mises à la raison humaine. Il l'a été, 
au XV file et au XIXe siècle, non seulement par quelques hommes’ 
audacieux, mais par des nuées de sophistes et par ties multitudes 
humaines, égarées et, dominées par les sophistes.

Aujourd hui, le rationalisme est la grande erreur itfii s'élève 
contre l'Eglise de Dieu : latànimis per orbem vagata, dit le concile 
du Vatican. Elle a entrepris en 17811 de refaire la France 
bases nouvelles de

dès

sur le#
ses principes ; cette entreprise s’est appelée 

la révolution française, ou la grande révolution. Depuis lors, elle 
poursuit chez tous los peuples son œuvre de sécularisation 'uni­
verselle, de laïcisation il outrance, de guerre au surnaturel 
cléricalisme. La lutte est entre l'Eglise de Dieu et cette grau,le 
erreur, appelée ,1e noms divers, mais toujours et partout iden­
tique il elle-même, naturalisme et rationalisme, laïcisme, 
lion, libéralisme.

ou

révolu-

Le protestantisme, pris entre l'Eglise de Dieu, dont il s'est 
detoehé, et le rationalisme, s„„ fils naturel, ne peut se maintenir. 
S -' veut garder la Hible.il faut qu'il retourneau magistère social 
de Eglise : les rationalistes comme les catholiques le lui prou- 
vent à l'enyi. S'il préfère conserver le principe du libre examen, 
il faut qu il en vienne à rejeter la Bible et toute révélation : c'est 
ce que les catholiques comme les rationalistes lui démontrent 
Sans cesse accusé <l'être illogique, le protestantisme ne peut 
défendre aa doctrine contradictoire ; comme ballotté entre lafflr- 
nmtion intégrale de l'ordre surnaturel, telle qu’elle est dans 

Eglise catholique, et la négation complète du même ordre, telle 
que la pose le rationalisme, il est forcé ou de reconnaître lé ma­
gistère de l'Eglise s’il veut sauver la Bible, ou de rejeter la Bible 
s il veut garder he principe du libre 
parts, les protestants qui observent et qui étudient 
sent à l'Eglise catholique

Aussi de toutes 
se convertis­

se précipitent dans le rationalisme.
Le mouvement se continuera. De plus en plus, on verra les 

protestants se faire catholiques ou devenir rationalistes. 11 n'est 
au pouvoir d'aucun roi, d'aucun empereur, d’aucune puissance 
Mmm.ne ,1 arrêter la dissolution du protestantisme ; car elle est 

1 effet ,1 une implacable logique. Le aftleil peut suspendre sa course- 
ma,s le protestantisme ne peut arrêter sa décomposition. la con­
version des uns, Is perversion des autres vont en se multipliant 
depuis cent ans ; elles augmenteront d'année en année. Combien 
de temps faudra-t-il pour que lé protestantisme achève de se dis-

examen.

W
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sourire ? C’est le secret de Dieu. Mais un jour, tût ou tard, dans 
deux siècles ou dans dix siècles, le protestantisme aura pris place 
dans les souvenirs de l'histoire, comme depuis longtemps l’aria­
nisme.

Le rationalisme au contraire se présente avec l'ardeur de la 
jeunesse. Il est né du protestantisme, il se nourrit de sa décom­
position et s'accroît de ses ruines. Il trouve d'autre part beau­
coup d’adeptes au sein des nations catholiques, dans ces âmes 
tièdes qui trouvent pesant le joug léger du Christ et se laissent 
Captiver par les plaisirs terrestres et absorber par les préoccupa­
tions de la vie présente. Suivi d'innombrables armées recrutées 
chez toutes les nations, le rationalisme se présente au monde 
en conquérant qui se croit sûr de la victoire, jeune, bouillant, 
audacieux. C’est Goliath s'avançant contre Israel et blasphémant 
le Dieu vivant et son Christ. C est Holopherue subjuguant tous 
les peuples et annonçant qu’il va faire disparaître le peuple de 
Dieu île la surface de la terre.

Voilà ton ennemi, ô Eglise de l’Eternel ! Si tu étais 
société humaine, comme les autres sociétés du temps, tu ne pour­
rais tenir contre Goliath et contre Holopherue. Mais tu es la 
cité du Dieu vivant, et le Dieu vivant te dit : “ Ayez confiance, 
j'ai vaincu le monde ; je suis avec vous jusqu’à la consommation 
des siècles ; les portes de l’enfer ne prévaudront point contre 
l’Eglise bâtie sur Pierre.”

une pure

DOM BENOIT.

Le Besoin de croire

(Suite et fin)
Condition de l’action—et, vous venez de le voir, de l’action 

individuelle comme de l’action sociale, de la formation du 
tère et de la grandeur des nations,—je dis qu’en second lieu, ce 
qui nous assure qu’aucun scepticisme ne triomphera jamais de ce 
besoin de croire, c’est qu’il est également, et de plus, la condi­
tion de la science. Vous vous rappelez la parole de Pilate : “ Et 
Pilate dit : Qu'est-ce que la vérité? ” Qui de vous, qui de nous 
une fois au moins, en sa vie, ne s’est posé cette, question ? Oui, 
qu’est-ce que la vérité ? comment l'atteindrons-nous ? par quels 
moyens ? quelle certitude avons-nous du peu que nous en connais­
sons ? et cette certitude, enfin, sur quoi la fondons-nous ? Je ré­
ponds hardiment : Nous la fondons et nous ne pouvons effective­
ment la fonder que sur la croyance, ou, si vous le voulez, que sur 
un acte de foi. Car aujourd'hui,—sans parler des bornes où se

carac-
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la vérité par l’évidence et I Whim,,. a'^ encojle dans «os écoles, 
avec son objet. Aucun ohiet n’ t P»r la conformité de l’idée 
avons, et cet axiome vous k " l"0", !™6 à,1 idée '!-■« nous en 
la science moderne. Les qualités dé68 1111 des fondements de
corps, mais en nous, ette q"“ nous au^! dans Iea
projection de nous-même en dehors de nm» mS3 6 “ efst.7."’,me

mêmes, et n'est de ?on v ei^nm • ',en ,de 06 q,, ils 9,,nt ™ eux- 
l’acteur qui joue Polyeucte ou s,iî!!V(ièL.sy ll'aHcn'deAi“Si

monde est en représentation 1 "un a\ ec leur personnage. Le 
ce que nous pouvons, mais rien ounnileeL "V?0118 811 saisissons 
soit conforme, qui soit donc vrai si l„ ^ess.'""l’!B au fond, qui lui 
mité de l’idée avec son ohiet Ft * V,erlté ",est 'Ille 1» confor- science y doutons-nous SensemenTTl'“t ,do,,Jon,-,,on9 de la

=,î.t'X:s «s t fast a cÆstt-s? *5tTs as 
.“ïS:raSr=““=
Critique de la raison mire un A1 ™ -î® 1 Ce sera >’a»teur de la
l’auteur ,les iV~.^W^n AnlT “t" "‘“"‘î1,6 ’

suyrsr-
cumulées, voici surtrir un nmivoi i Ute, sy8tematique avait ac-

la cohésion de toutes ses nartfL ? n,.i * a, cori’espondance nu 
tout et fondameutaleraenrsurun actëdel™ '• 7eUt' "laia avant ce A la véracité du Dieu qui l’a guidé hd f n’ ° 8UI'la cro5ra“- 
disposition des parties et d«n«^’ i * » Doacartes, et dans la
dans le choix des mrfoVuux ‘‘P^Vati0n de la méthoda- et 

SLfd • q")1 ^Prime-^e ,â eerl^Z^la^érit^^'lu'avautfp,eje*e ™Lre'jë“mrnra Vrni * sorte
aucune ejiose." Voilé, je pè,L, un acte" de toi °"' 1,arfaiteiuent
brauclmtluZizérte,mUeeëVle;;,i' i® 8ièc,e "e Ma.e- 
Bousseau. Dans un monde intell® t 6t] de !;lye’1,6 Voltaire, de 
vertes des uns m, ladLZsîon dt a.D^’ ren°,,V<dé l>a*’ décou- 
l’homme le moins pareil ou’il „„i lutres’ l|n professeur allemand,

sri”,r àa a* ?• «as .’a

un

l'asc

de toute

■A. Sa
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d'une fantasmagorie, et, dans tout ce que nous nous flattons de 
coimattre, une analyse un peu pénétrante nous montre que 
ne retrouvons que la constitution de notre propre esprit. C'est 
ici l'anéantissement de toute certitude rationnelle, et c’est le doute 
universel jeté même sur les affirmations de la certitude expéri­
mentale. Mais nous ne voulons pas de ce doute, et nous n'en 
Ions pas parce que nous voulons vivre. Comment donc en sorti­
rons-nous P Kant nous le dit en propres termes : Nous suppri­
merons le savoir pour y substituer ta croyance. Et, c’est-à-dire, en 
son langage, que, quand nous douterions de tout le reste, 
douterions pas de notre liberté, nous ne douterions pas de l’exis­
tence de la loi morale, ni de l’immortalité de l'âme, ni de l’exis­
tence de Dieu, ni de tout ce qui s’en définit de légitimes consé­
quences. Ou, en d’autres termes encore, c’est la croyance qui 
fonde le savoir et—détour inattendu, qu’on a souvent reproché à
Kant comme une contradiction, mais qui n’en est pas une,_c’est
encore par un acte de foi qu'il nous faut débuter dans la recher­
che de la vérité.

Franchissons cependant un autre espace encore, d’une 
taine d'années, ou à peu près. D’antres progrès se sont accom­
plis. Si la science, en d’autres temps, n’en a peut-être pas réalisé 
de moins essentiels, peut-être n'en a-t-elle jamais réalisé 
de plus frappants qu'en nos jours, dont on ait fait des applica­
tions plus saisissantes, qui aient ressemblé davantage à une prise 
de possession des secrets de la nature par l’intelligence humaine. 
La philosophie s’est faite elle-même scientifique. Et, nous le di­
sions tout à l’heure, science et philosophie, l’une et l’autre, et 
l’une aidant l’autre, elles ont pu croire qu'elles allaient devenir 

religion. Mais à quoi toutes ces ambitions et tous ces pro­
grès ont-ils abouti ? Voici la réponse de M. Herbert Spencer à 
nette question : "Dans l’affirmation même que dans toute connais­
sance relative est impliquée l'affirmation qu’il existe un non rela­
tif. De la nécessité même de penser en relations, il résulte que 
le relatif lui-même est inconcevable s’il u’est pas en relations avec 
un non relatif réel..

nous

VOll-

nousne

mi­

llin'

.. Il nous est impossible de nous défaire de 
la conscience d’une réalité cachée derrière les apparences, et de 
cette impossibilité résulte notre indestructible croyance à sa 
réalité.” Vous l’entende/. ! il dit “croyance”, aussi lui, comme 
Kant et Descartes ; et il aboutit comme eux à un acte de foi. La 
solution du positivisme ne diffère pas de celle du criticisme, qui 
ne différait pas de celle de l’idéalisme ; différents chemins 
ramènent tous au même point ; et, condition de l’action ou de la 
pratique, le besoin de croire nous apparaît comme condition de la 
pensée et de la certitiSie.

Dh peut aller |>11fi luin, et on peut préciser le contenu de oet 
acte de foi, Ce qui eM impliqué dans la définition même du relatif 
ou du contingent, c'est le nécessaire ou l’absolu, nous disent les 
Spencer, les Kant et les Descartes, et Spencer hésite à le r 
de son vrai nom, mais Descartes et Kant le lui donnent, et ils 
1 appellent Dieu. Leur acte de foi n’en, est donc pas un dans le 

vulgaire ou familier du mot, comme d’un élève qui croirait à 
1 autorité de son maître on d’un enfant à la parole de son père. 
.Encore moins croient-ils par impuissance ou par désespoir de

nommer

-l'N-
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pour fondement la croyance. Et que faut-il croire ? Il faut 
que, dans les affirmations de la science-de la science rationnelle 

expérimentale,-s enveloppe ou s’implique l’affirmation fonda­
mentale du mystère de toutes les religions. Quand les anciens 
apologistes se proposaient d’établir la vérité du catholicisme, ils 
étageaient pour ainsi dire la succession de leurs preuves, étayant 
"“"«J* .nté de la religion en général contre les incrédules, 
ils établissaient ensuite la vérité du christianisme contre le juif 
par exemple, ou contre le Turc, pour aboutir à l’établissement de 
la vérité du catholicisme contre le protestantisme. Les conclu­
sions dernières du criticisme nous ramènent à la première de ces

sr.; “■
Mais, auparavant, je ne saurais omettre de dire quelques 

mots des rapports de la morale avec le besoin de croire. Ici en- 
.'ore, vous le savez, l’effort adverse a été considérable, et, après 
avoir essayé de fonder la loi morale sur la “ nature ”, puis* de 
1 émanciper de toute métaphysique, sous le nom de « morale in­
dépendante , c est de ces “ variations ” aujourd’hui que l’on pré-
"8v»r.v«Uer ?,°lltreelle : ,et >’ est vr»i qu’on ne prouve point ses 

variations , mais on n en parle pas moins. En bien 1 admet­
tons-les, ces variations, pour un moment. Il ne resterait plus 
alors qu à les caractériser, et k montrer qu’elles ne sont autre 

c'.ue ’adaptation progressive de quelques principes immua­
bles à des états sociaux successifs, mobiles, et changeants. C’est 
“ oe,,que 1 °n. n’a Pas fait. Et quand on l'aurait fait, ou 
savoir ?ela “fa’4 instructif et intéressant à
savon —il resterait k chercher d’ou procèdent ces changements 
eux-mêmes ; et si l’on y regardait d’assez près, on verrait que la 
vraie cause en est non pas du tout dans un “ degré d’élévation 

. l6.p,ole ’ 111 dans un progrès de la science ou de la philoso­
phie, ni dans un changement ou dans une révolution de la nature 
numaine, mais dans un changement ou dans une révolution des croyances.
„„„ c t„qUelJ® e“ est ’a raison ? C'est que la morale n’est rien 
que 1 ensemble des préceptes qui gouvernent la conduite. Et d’où 
Jinnn h'TIÎÎ veut"on 1l,e dérivent eux-mêmes ces préceptes,
là mêm! est^rrr:imardedLn_0tre de3tinati°n 
nous croire de nous mêmes ? de notre rôle 
comment devons-nous traiter 
nous ?

croire
ou

croyance. Que devous- 
en ce bas monde ? 

nos semblables ? sont-ils faits pour 
sommes-nous faits pour eux ? ou tous ensemble

üsmSri»ltiSP°-lr ll'RVailler, à une œuvre commune ? devons-nous
nu’élll ni Vle C°:r.f 116,1 usant pas ? OU devons-,mus croire qu elle ne nous a été donnée que pour en jouir ? Toutes ces ques­
tions assurément sont bien simples, elles sont bien banales

sommes-

; ce
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sont des questions quotidiennes. Nbus les tranchons, sans nous 
en douter à toute heure et en toute occasion. Toutes nos délibé­
rations les posent et toutes nos résolutions les décident. Mais 
qui «te voit qu elles relèvent ou qu’elles dépendent de la “croyance” 
et qu à 1 origine des unes ou au terme des autres nous retrouvons 
lacté de foi ? Tant valent nos “ croyances ”, tant vaut notre 
morale,—je ne dis pas nos actes, il faut faire sa part à la faiblesse 
humaine,—et nos principes de conduite, réciproquement jugent 
nés croyances. C est peut-être ce que ne savent pas assez ceux 
qu on voit tous les jours attaquer les croyances en protestant 
très-sincèrement qu ils veulent garder la morale. Il ne faut pas 
^“fruits61 par abaUre l arbre dont on veut continuer de récolter

- . Af'je bes<?in d’ajouter qu’ici encore le contenu de l’acte de 
tm qu! fonde la monte ne saurait être quelconque ? et qu’il faut 
qu il soit substantiellement une affirmation de l’absolu ? Le ca­
ractère même du devoir l’exige, qui peut bien comporter des 
adoucissements, et des distinctions, mais point de restrictions, ni 
de transactions. II est ou il n’est pas. L’impératif est catégorique 
ou il n est plus 1 impératif ; il devient le conseil qu'on peut suivre 
ou„"e..pa? 8ulvr®'1 invitation à laquelle on peut se soustraire, la 
sollicitation qu on écoute ou qu’on n’écoute pas. “ La conscience 
est comme le cœur, a-t-on dit justement et avec force, il lui faut 
un au delà. Le devoir n’est rien s’il n’est sublime, et la vie devient 
frivole si elle n implique des relations éternelles.” Mais ces “rela­
tions éternelles , nous l'avons vu, la croyance seule est capable 
de nous les assurer. Pas de morale sans croyance, et pas de croyan­
ce qui, pour mériter son nom, ne doive impliquer l’absolu.

III

Quelles conclusions tirerons-nous maintenant de là, quels con­
seils ou quelles indications ? Car on parle quelquefois, même en
public, pour parler, pour le plaisir ou pour l’honneur, mais l’on 
parle aussi quelquefois pour agir, pour essayer d’agir, pour grou­
per les bonnes volontés autour de quelque idée qu'on croit juste • 
et c est justement ce que je fais aujourd’hui. Si nous devons donc 
a la croyance tout ce que j’ai tâché de 
lui devions, nous croirons

vous montrer. que nous
premièrement qu’il faut croire, et i'a- 

voue que le conseil au premier abord, a un peu l’air d’une naïveté 
Mais regardons-y de plus près, nous verrons bien qu’il n’en a que 
1 air, et quiconque de nous s'efforcera loyalement de le suivie 
aura rompu sans retour avec les paradoxes du scepticisme, du 
dilettantisme, et même du rationalisme.

Pour ma part, si j’ose ici me citer moi-même, il y a tantôt 
vingt-cinq ans que j ai commencé de combattre le dilettantisme, 
et Dieu sait les railleries de toute sorte que m’a valu cette per­
sistance 1 En ce temps-là, Messieifrs, que je vous félicite, pour la 
plupart, de n avoir pas connu, “ la qualité essentielle d’une per­
sonne distinguée—c est du Renan que je vous cite,—était le don 
de sourire de son œuvre, d'y être supérieur, de ne pas s'en laisser 
obséder ; et, en effet, ne nous représentons-nous pas bien Dante 
“sonnant de son Enfer, ou Michel-Ange de son ougernent (1er-
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pas des “personnes distinguées". Le don leur avait été ™fétTnt

•susï ?zznr.„^x»!5:zir,r Cis'cs efss tnEEF1™”quefois tout leur cœur I faut ïïi„. lnJ»Hw»>ce et q«el-
dont je suis, a été nourrie àXle de L ditïtontisme^t 6rati°n’

trouverez encore de délicieux représentants mrm Tmis
«rois que le temps en est aujourd’hui fini Non» °ous’ Ma!9 Je

Fp=eHEEEÊMurytex: trscssasrt ï-^p
pSHisnill

«eoUx qui nient l'exlZnœ d^HncTutLable "“tïïèdum^sC

ï.zzp'X, î,r
<iue tout en nous-mêmes est mystère, ou 
pour nous le plus mystérieux des 
<le raisonner
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mystères, 
que nous sommes 

i , mystères. Cette manière
..as une <*

ISBSSîsS
sommes pas plus avancés ! Ce n’est pas ’ce une !„ !’ "T|S k ®“

S
nonsteU9sanveoîsV°pas dCg^de “Turn™ * !
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rwl 4 Con^rcet» lh? 11 ont retenu que la part du second. 
C est à nous qu il appartient, dans un esprit plus impartial, de
naître mfHna iAn> 1" Pre,mer’ Ne craignons donc pas de recon- 

lpl en dép‘t d,« ses erreurs, et d’un peu de folie—je parie au
Comte^nra’Âui11 ® eSt “êlée l,nrfoia * ses spéculations, Auguste 
Comte aura été le grand penseur du siècle qui finit. Rendons- 
lui pleinement et hardiment justice. Ne doutons pas qu'une in- 
fluence comme la sienne qui certes, n’a rien eu de celle qu’exer- 
cent le charme dangereux du dilettantisme ou le prestige d'un 
grand stylé, doive avoir son explication dans la justesse de quel- 
ques-unes de ses idées. Et puisque, enfin, d'un système, je l'ai dit 
et ,i aime à le répéter, il n’y a jamais que les morceaux qui soient 
«n w’ “e 1!e,'!-a°1n8 don,c "i 110110,18 obstinons surtout à raisonner 
en bloc, et tâchons plutôt d'absorber en nous, pour nous l’incor­
porer, ce qu il y a de vrai dans la doctrine 

Or si nous nous plaçons à ce point de vue, nous en tirons ce 
grand avantage de pouvoir poser comme fait, et comme fait his-
lvons'dRCdu bes Y6 °,bjeetif’- toot «U presque tout ce que nous 
avons dit du besoin de croire. C’est un fait que la Révolution
française a essayé de revêtir, et, autant qu’il était eu elle, de dé­
velopper en son cours, les caractères qui sont ceux d'une religion
“l’amour de la*'6 ie.fo”ds. d’lm Romain, comme ou l'a dit, était 
mi'e le ! patrie , et que si Rome a conquis le monde, c’est 
qu elle s est crue de tout temps destinée à le conquérir, C’est un 
fait que Kant a écrit, et dans le sens que vous avez vu, qu’il “ se 
proposait de substituer la croyance au savoir ”, C’est un fait 
qu une morale indépendante, ou entièrement dégagée de toute métaphysique et de toute religion, n'est pas une morale SUe 
7"™; p™t p“s ni«r ces faits, il est donc,de par son' pria 
cipe, obhgéd en tenir compte. Ils ont, pour lui, comme pour nous, 
exactement la même consistance que ceux dont 1 ensemble forme 
la physique ou 1 histoire naturelle. L’élévation de la colonne de 
mercure dans le baromètre est un fait et le caractère apocaîyp! 
tique de la Révolution française en est un autre La relation ce caractère avec le- besoiû de croire ” est égaie!.,eût ,"t 
C est ce que ne peut nous refuser aucun positiviste, et, s’il ne 

refuse pas, ou en nous le refusant, s’il vicûe manifeste- 
ment son principe, nous n’en demandons pas davantage 
commencer. , 8 •

Je dis : pour commencer. C’est qu’en effet—pour ne rien dire 
du maître et de sa religion de l’humanité,—plusieurs positivistes 
ne s en tiennent pas là. Connaissez-vous Cournot ? Il n’est pas très 
connu , il ne 1 est pas assez : et je le compte parmi les philÛso-

' îilT di,?„“V’S "i"1 Va'eur a passé de beaucoup la réputa­
tion. Il a écrit quelque part i “ La langue que nous parlons n’est 
après tout, qu une langue comme une. autre ; le gouvernement 
qui nous régit est un gouvernement comme un autre—ces lignes

nous le

pour
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querBUe remplit dans l’histoire du monde cfvillJ nlT*m "® aU,r<‘" 
. équivalent, sans analogue." Ce langage e8t

transmir ent pasTrengton comme un^autre"'pile^dTlH

ara» sa-.-sr «ïç*t sa
-

ïiiïS"u*:B:i*'T“ “■ ™Wî «™i:ï;
L.^Ü'^?AS“ïl^i‘t” '•

Z’ü\rUigt°a- 11 n'a pas dans ''histoire de commune mesure"^ 
qu il a fait, aucune autre religion ne l’a fait. Il est iininue ! Fr
iU8VtTenVp°rttPd’ltreCOD8ét?UenCe "ï! °"
de fait èt il l'est <?U.°'1 aPPelle “extraordinaire”; il Vest
e^nt^^r^t-z sss1

tivistes mettreUàVuarta"tr ‘Z'"9 l0i“ !, N°US Pouvon9. comme posi- 

implique nécessairement
LlTâgee’en^iUMtT ÏT mie"X dire’

Itradition ,1,‘i «°”5‘l

eeeebeeehèhëhcomme aux morts, mais ne souffre pas de ce , artave et Jmt ’
ble au contraire qu’elle en soit fortifiée; s’il nV a pas’de lien nlnâ

5Epp|“:ÉileBilest social C'est™ 91tuatlon dn catholicisme ? Le catholicisme 
montré ou’Augu,te'’ZT“t**6.eUcore’ de 1109 J"1"'*- n’a mieux

et pour oser se plaœr XlLtntau^n/de vue dlT“ trans’

S"nt mVmic 1 IM, “ manclué d"ux choses, et deux choses qui n’en

ttïïSRbd
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nier jour, il a vu aa grande découverte ; et il lui a manqué un peu 
d’humilité. Manquer d’humilité, vous le savez, hélas ! c'est ce 
qu’on pourrait appeler la grande hérésie de* temps modernes 
et si toutes les hérésies ne sont à vrai dire que l’épanouisaemeut 
doctrinal d’un vice premier de la nature humaine, notre grand 
vice à nous, dans notre siècle, ou même depuis quatre ou cinq 
cents ans, c'est l’orgueil. Nous n’avons retenu de la Genèse que 
le mot du serpent : Et eritis meut DU.

Vous me permettrez de m'arrêter ici. J'ai tâché de 
montrer que le “ besoin de croire ’’ n’était pas moins inhérent â 
la nature et à la constitution de l'esprit humain que les catégo­
ries d’Aristote ou de Kant. II y a des pensées qui ne peuvent 
naître, se former et se développer que sous ou dans la catégorie 
de la croyance. Je vous ai fait voir ensuite, j’ai tâché de. 
faire voir, que cette catégorie n’était pas la moins générale de 
toutes, puisque, comme disent les philosophes, elle “ condition­
nait ” l'action, la science et la morale. Et comme tout cela 
demeurait encore “ subjectif ”, ou pouvait encore eu être argué_ 
comme on pouvait nous dire que l’universalité du “ besoin de 
croire" onde •• l’acte de foi ” n’implique pas l'existence de leur 
objet, j'ai usé des moyens que m'offrait le positivisme pour fran­
chir le passage du “ subjectif” â “ l’objectif,” et de l’objectif 
seuil du transcendental ou du surnaturel.... Mais si je voulais 
aller plus loin, je sortirais de mon sujet et surtout de 
domaine ; je passerais du terrain de la psychologie et de l'apolo­
gétique sur le terrain de la théologie. Je ne m'en sens pas la 
force, et je ne crois pas en avoir le droit. Je ne crois pas avoir 
non plus le droit, dans un sujet d'une telle importance, je crois 
même avoir le devoir de ne pas m'avancer au-delà de ce que je 
pense actuellement. C’est une question de franchise et c’est 
question de dignité personnelle. Quel que soit le pouvoir do 
l’intervention de la volonté dans ces choses—et il est considé­
rable,—aucun de nous n’est le seul maître du travail intérieur 
qui s’accomplit dans les âmes. Mais si quelques-uns de ceux qui 
m’écoutent se rappellent peut-être en quels ternies, ici même, il y 
a bientôt trois ans, je terminais une conférence sur la Rcnnitt- 
ennee de l'idéalisme, ils reconnaîtront que les conclusions que je 
leur propose aujourd’hui sont plus précises, plus nettes, plus 
sines surtout de l'idée qui vous a rassemblés en Congrès ; et pour­
quoi, si ê’est un grand pas de fait, n’en ferais-je pas un jour un 
autre, et un plus décisif ?

vous

voue

ni

Mil'll

une

voi-

F. BRUNETI ÈRE.

___
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Le mouvement catholique

AU CANADA

La cérémonie par laquelle on investira du pallium S. G. Mgr. 
Bégin, archevêque de Québec, aura lieu dans la basilique de Qué­
bec le 22 janvier courant.

Lord Strathcona, le Haut Commissaire du Canada en Angle­
terre, a fait un don do $5,000 au High School que sont à, 
traire les Irlandais catholiques à Montréal. Le généreux dona­
teur s'est sans doute inspiré de motifs de philanthropie, car il est 
protestant de croyance. Dieu récompense sa générosité en l’ame­
nant à la pleine possession de la vérité !

VOI1S-

Dans une lettre à Sa Béatitude Mgr. Geraigiry, patriarche 
de l’Eglise grecque-melchite, le cardinal Ledochowski, préfet de 
la S. C. de la Propagande, a bien voulu renouveler l'autorisation 
accordée le 4 juin 1897 au P. Macarios Nassr de veiller au bien 
spirituel des catholiques grecs de Toronto et des environs, 
l’approbation de l’Ordinaire.

avec

Cette question avait été pendante pendant six ans, et après 
six années d’attente, l’ancien gouvernement avait essayé non pas 
de la régler, mais d’y échapper par un atermoiement, en présen­
tant une mesure conçue dans la violence, mais dictée par la peur 
une mesure dans laquelle il y avait assez de violence pour irriter! 
mais pas assez de justice pour réparer, bien qu’elle portât le titré 
de “ réparateur. ’’ Il était de mon devoir alors, puisque le peuple 
de ce pays m’avait confié le soin d'essayer demon mieux de 
faire ce que nos adversaires n’avaient pu faire jusque-là de 
trouver une solution pour cette question. Il était de mon devoir 
de m y appliquer.

Je me suis adressé en arrivant au pouvoir aux autorités du 
Manitoba. Je leur ai demandé de régler cette question. Je me 
suis adressé à elles au nom de notre commune patrie, ail nom des 
instincts de la justice, au nom de cette croyance dans un Dieu de 
paix, de charité, d’amour dans lequel nous croyons tous 
bien que nous ne l’adorons pas tous aux mêmes autels. Cet appel’ 
a été entendu, et à l'heure qu'il est, j’ai la satisfaction de dire 
que la minorité du Manitoba a plus de justice qu’elle n’en a

'

j
- _________________ '_______ —_______________
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jamais eue pendant les six années que le parti conservateur a été 
au pouvoir depuis 1890 jusqu'en 1890.

Eh bien 1 messieurs, je peux espérer que le jour n’est pas 
éloigné dans la province du Manitoba où, dans cette question 
d’éducation, il y aura parmi les protestants et les catholiques de 
cette province la même tolérance, la même équité, la même jus­
tice qu’il y a aujourd’hui entre les protestants et les catholiques 
dans la province de Québec et dans la province de l’Ontario. Ces 
concessions ont été faites volontairement. Je ne crois pas, pour 
ma part, à la coercition. Ces concessions ont été faites volontai­
rement, et tout ce qu’il est possible d’obtenir dans un gouverne­
ment constitutionnel comme le nôtre lie peut être obtenu que 
par la persuasion, mais jamais par la violence et par la force.

Voilà comment M. Laurier a parlé de la question des écoles 
du Manitoba à l’assemblée du Monument National, à Montréal. 
Il y a beaucoup à reprendre dans tout cela.

Dès le début, M. Laurier fausse délibérément la vérité, dans 
une antithèse bien caractéristique de la manière libérale, en 
représentant la loi réparatrice comme un mélange de violence et 
de peur. Ainsi, ce n’est pas la violation flagrante de la lettre 
comme de l’esprit de la constitution par le gouvernement du 
Manitoba qui a été un acte de violence, oh ! non. C’est la loi qui 
n’avait d’autre but que de mettre à exécution le jugement du 
comité judiciaire du Conseil Privé eu Angleterre, le plus haut 
tribunal de l'empire. Violent était le tribunal, violent le juge­
ment prononcé par lui et violent au même degré le gouvernement 
assez osé pour se soumettre à cette décision et la faire respecter 
en lui donnant plein effet. Voilà l’histoire telle que la voudrait 
façonner l’école libérale. Heureusement tous les éléments de ce 
débat resteront pour permettre de juger de la duplicité de M. 
Laurier et de ceux qui le suivent dans cette voie tortueuse.

La minorité du Manitoba a au jourd’hui plus de justice qu’elle 
n’en a jamais eu de 1890 à 1896. Quel est cet enfantillage ? De 
1890 à 1896, c’est la période durant laquelle la question a passé 
par la filière judiciaire. Il fallait attendre pour agir le dénoue­
ment de cette lutte devant les tribunaux. Elle s’est terminée, 
comme on le sait, par la proclamation du droit, ou plutôt des 
droits de la minorité. C’est à ce moment qu’il fallait donner 
au gouvernement assez rôspectueux de l’autorité judiciaire pour 
donner plein effet à ses décisions tout l’appui dont il avait besoin. 
M. Laurier s’est arrangé pour fi e tout le contraire, et il se vante 
«uj -mrd’hui d’avoir plus fait que ses prédécesseurs, pour avoir 
donné à la minorité une ombre là où ils lui donnaient la subs­
tance. quand c’est UA-même qui les a empêchés de faire le bien 

.4juil8 voulaient. C’est peut-être de la gymnasticpie oratoire ;

I_ ___
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malheureusement, ce sont nos coreligionnaires du Manitoba qui 
eu paient les frais. ;.

“ Je peux espérer que le jour n'est pas éloigné, dans la 
rince du Manitoba, où, dans cette question d'éducation, il y 
parmi les protestants et les catholiques de cette province la 
même tolérance, la même équité, la même justice qu’il y a aujour­
d’hui entre les protestants et les catholiques dans la province de 
Québec." Le jour des promesses est passé, M. Laurier, c’est aujour­
d'hui le jour de l'exécution. Un bon effort sérieux d’une volonté 
ferme et décidée, et, en cas d’insuccès, 
prévus par la constitution que vous avez promis d’exercer, 
draient mieux, beaucoup mieux, que ces paroles d’espérance eu 
une réalisation à laquelle vous ne pouvez, avoir la moindre foi 

illusionner comme a pu le faire le plus naïf de vos élec-
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pro­
aura

ce recours aux moyens 
vau-

sans vous 
teurs.

Dans la province de Québec, les droits des protestants sont
garantis par de bonnes et solides lois. Si, après deux ans et demi 
de conciliation, vous étiez en mesure de nous en montrer autant 
au Manitoba, nous n'aurions plus rien à dire. Mais, où en êtes- 
vous ? A la veille des élections provinciales et pour accomplir ce 
tour de force d’amener à voter pour lui les catholiques même» 
qu'il a odieusement persécutés, le gouvernement Greenway lai 
dormir les lois de persécution, sans en retrancher un iota. C’est- 
à-dire que ce pouvoir étrange, unique en son genre, viole ses pro­
pres lois avec le même sans-gêne qu’il a violé la constitution dm 
pays et celle du Manitoba. Les catholiques en bénéficient pour le 
moment, nous l’admettons, mais quelles garanties ont-ils que la 
persécution ne sévira pas demain avec plus de violence 
jamais 't Est-ce là tout ce que vous avez promis ? Est-ce là tout 
ce dont jouissent les protestants dans la province de Québec ? 
Qu’attendez-vous donc pour agir ? Que le Greenway, 
sion sûre du pouvoir pour quatre nouvelles années, se moque de 
vous comme des catholiques du Manitoba et de ceux de tout le 
pays ?

sse»

que

en posses-

On dirait vraiment que vous en avez fait la gageure. Mai» 
prenez garde ! Le Pape n'eat pua encore mort !...

AUX ETATS-UNIS
Les catholiques polonais sont devenus si nombreux à Brock­

ton, Mass., qu’ils ont décidé de construire une église à leur usage. 
Us ont même commencé les travaux.
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Lft Révérende Sœur Capri ni, Supérieure générale de l’ordre 
des Sœurs Missionnaires du Sacré Cœur, est en tournée d’inspec­
tion aux Etats-Unis. Elle a envoyé dix Sœurs, choisies dans les 
couvents des environs de New-York, fonder à Buenos Ayres, 
dans la République Argentine, une institution où elles recueille­
ront les enfants pauvres de langue anglaise.'Elle repartira bientôt 
pour Rome, où est la maison-mère de l’ordre.

Il résulte d’une compilation récemment faite de données sta­
tistiques qu’il y a actuellement, aux Etats-Unis, environ 1,500,000 
<Venfant8 qui fréquentent les écoles catholiques. La population 
catholique étant d’à peu près dix millions d’âmes, il doit y avoir 
de 3 à 4 millions d’enfants en âge de fréquenter les écoles. Il y 
-aurait donc à peu près autant d’enfants catholiques dans les 
écoles publiques que dans les écoles paroissiales. Qui ne voit 
•qu’un pa.eil état de choses est funeste pour la foi catholique ?

L*Eglise catholique possède des propriétés au chiffre de 
$1.420.000 dans la seule ville de Baltimore. C’est à peu près le 
tiers de tous les biens d’Eglise dans la ville.

Mgr. Elder, archevêque de Cincinnati, dans une circulaire à 
son clergé, l'informe qu’à une réunion des évêques de cette pro­
vince ecclésiastique tenue en septembre dernier, il a été décidé, 
sur l’avis du St. Siège, d’attacher à l’octroi des dispenses matri­
moniales certaines sommes à distribuer en aumônes et réglées 
par un tarif spécial. Ainsi, pour obtenir une dispense pour un 
mariage mixte, il faudra verser $10 en aumônes. Ces sommes sont 
payées à l’évêque, qui, à son tour, eu fait la distribution parmi les 
institutions charitables du diocèse. On voudrait détourner les 
catholiques des mariages qui exigent dispense, et surtout des 
mariages mixtes.

On mande de Rome à la Croix en date du 10 décembre :
Les efforts tentés par Léon XIII pour éloigner la guerre 

entre l’Espagne et les Etats-Unis ne resteront pas absolument 
«stériles.

Les deux gouvernements ont compris qu’il n’agissait que par 
pur dévouement, et ils lui ont voué l’un et l’autre beaucoup de 
reconnaissance.

Dans le traité de paix définitif,;] le Saint-Siège a pu sauve­
garder les intérêts religieux dans les nouvelles annexions amèn­
es inos.

L‘ar ailleurs, la nation espagnole écoute les conseils de Léon 
XIII, qui lui recommande en ce moment d’éviter les dissensions

____________
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intérieures, les guerres civiles qui mettraient le comble aux mal­
heurs de la noble nation.
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On annonce l’arrivée aux Etats-Unis du Frère Aimée, repré­
sentant la direction générale de la cjminunaiité des Frères de la 
Doctrine Chrétienne. Ou le dit chargé d’une mission spéciale»* 
qui se rattache sans doute au différend survenu entre les auto­
rités supérieures de l’ordre et les provinciaux des Etats-Unis. Il 
a été nommé visiteur des provinces américaines.

Le Frère Aimée a nommé le Frère Girardus en remplacement- 
du Frère Paul Lan comme visiteur de la province de St. Louis. Le 
F. Girardus était depuis quelques années maître des novices 
noviciat des Frères de la Doctrine chrétienne à Glencoe, Mo. 
Comme il est favorable à ce que les Frères enseignent les matières 
classiques, on croit voir dans cette nomination un indice de la 
solution du différend dans le sens américain.

au

Un journal de New-York publiait, l’autre jour, qu'aux Phi­
lippines le clergé séculier comptait, en 1800, 907,204 membres et • 
qu’il y avait, en outre, 213,055 Jésuites et 600,951 Dominicains. 
Cela devait sans doute mener à la conclusion que le clergé, étant 
en proportion numérique excessive pour la population, était déve- 

un fardeau intolérable, d’où cette autre conséquence que la 
haine des révolutionnaires â l’égard des religieux s’expliquait, si 
môme elle ne se justifiait.

Quelle est la vérité? C’est que tous les ordres religieux, 
seulement les Jésuites et les Dominicains, mais les Augustiniens, 
chaussés et déchaussés, les Franciscains, etc., 
moins de 3,000 membres, pour üue population catholique de plus 
de 7,000,000 d’âmes. Nous sommes loin des chiffres absurdes 
fournis par le journal américain.

nu

turn­

out un total do

Ces missionnaires ont exercé, Philippines comme partout 
ailleurs, leur zèle et leur dévouement. Broutez ce que dit d'eux 
l’hou. John Burtlett, ancien ministre des Etats-Unis

aux

au Siam :
Leurs efforts pour maintenir l’ordre sont si efficaces qu’il so 

produit très peu d actes de violence dans le rayon do leur in­
fluence. Ils comptent dans leurs rangs beaucoup de fortes intel­
ligences, de nobles caractères et d’hommes 
sances très-étendues. ayant des connais-

M. Frederick E. Paster, de St Paul, Minn., qui a été dans le* 
affaires à Manille durant huit ans, dit de sou côté :

9e.9 M®» doivent être très reconnaissantes an courage et au 
zèle infatigable des missionnaires catholiques qui, dans les pre­
miers temps de la colonie, se sont consacrés à la tâche d'eusei- '

■
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gner aux indigènes non-seulement les vérités chrétien». •*. nais 
aussi les arts utiles et pratiques des nations civilisées, 
appris de l’un d’eux, le P. Sedans, la manière de construire de 
bonnes maisons, au lieu des abris grossiers qui leur suffisaient au 
temps de leur sauvagerie.

Voilà les nobles ouvriers contre lesq uels la franc-maçonnerie 
a réussi à exciter la défiance d’abord, puis la haine d’une partie 
des indigènes, à l’aide de ses moyens ordinaires, le mensonge, la 
diffamation, la calomnie, l’appel aux plus mauvaises passion-.

Ils ont

Une lettre de Ponce, Porto Rico, au Pilot, de Boston, annonce 
sque le conseil municipal de cette ville, le jour même de la prise 
de possession par les troupes américaines, et sous prétexte de se 
«conformer à l’esprit de liberté (?) tel qu’entendu aux Etal- Unis, 
•où l’Etat et l’éducation sont sécularisés, a donné avis, a cinq 
Sœurs qui étaient employées comme institutrices dans U*-» écoles, 
d’avoir à déménager dans un délai de deux heures. Résuit, t, : 800 
enfants qui vagabondent dans les rues sans recevoir d instruc­
tion.

Les Sœurs avaient obtenu une enquête sur les progi « réali­
sés dans les écoles tenues par elles depuis quatre ans el 1Y upiête 
Avait établi que, sous le rapport du progrès fait par le- vl -vos et 
de leur bonne conduite, ces écoles soutenaient très avantageuse­
ment la comparaison avec les meilleures écoles privées.

Et voilà la récompense que les bonnes Sœurs en : -cueil­
lent 1... N’est-ce pas qu’il est joli, le régime américain ?

AUTRES PAYS

Italie.—Nous publions cette semaine plusieurs <i .. cuts 
pontificaux très importante.

Le discours prononcé par Léon XIII à l’occasion «le- v.-s de 
Noël a été appelé le discours du trône du Pape. Tous I. 
en sont à peser.

•nues

—Le Souverain Pontife a accepté le rôle d’arbit t ms un 
•conflit survenu entre les républiques d’Haïti et d«* * 'ot-Do- 
mingue.

Ce rôle lui avait été offert depuis un certain temp*, • aïs il 
l’avait jusqu’ici refusé parce que les conditions qu’on lui . liait 
imposer ne lui laissaient pas la liberté complète de sou i «v - cent. 
Les deux républiques s’en sont finalement remises a sa . « - plète 
discrétion.



■

AUTRES PAYS

. r?“tre eo,1frère 8ea,a' directeur de Media Reale, de Turin,
eiTtroi 7 nda,"né * hUit m°ia et vi»St ..e„f jours de prison 
«ur trois chefs d accusation : publication de son journal endeuillé
quelques jours avant le 20 septembre, reproduction d'un chapitre-

ïr^,",”*"‘6 M"“"1 “ ~
Honneur A Scala !

tectorat des catholiques en Orient.
Ces polémiques n'ont pas de sérieux motifs 

fournissent, sans le vouloir, 
taire, ennemie du Saint-Siège, 
chrétienté.

tio„s~.'T re,)ré“ion 1,6 *’oratorio de Perosi prend les proper- 
tiens 1 un grand événement. Le Pape a demandé au maître de 
fane la musique d'un hymne de sa composition destiné A célébrer 
les bienfaits de la Rédemption,
Sainte-Cécile disait récemment :

5$

se terminent 
pays concernant le pro-

d’exister et elles 
presse sec- 

pour troubler la concorde de la
un prétexte à la

et le président de l’Académie

Et l'abbé Perosi a vingt-six ans !
On le dit très modeste. Il 

le Saint-Esprit.
-L'Italie vient de perdre un savant illustre, historien et 

SI AleS9'“,dro Cinti- Professeur d'histoire ecclé-
m^c:::;:^:z;ro,uamet rtdaeteuràia

Cro^“8eXtraite8dela COrreSl)aUdftnCe romaiue de la

vient FTCaT/MamÛ Ca™'a-
(Sardaigne), le 28 mars 1821, avait e jpromu îe' TZtrZl 
au icgede Terraiba et le 18 janvier 1883 nommé archevêquL 
d0, Mta.....évêque de Sauta-Liusta, titre attaché A l'archevMié

w ïassisfiif * — - «et

a promis au Pape d’écrire un ora­torio sur
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—M. Nisard remplace M. Poubelle à l’ambassade de France 
près le Vatican.

France.—Le Malin a récemment publié sous la signature 
Sollies*, qui cache une personnalité manifestement hostile 
catholiques, un article sur les séminaristes soldats qui contient 
des constatations remarquables.

Nous citons :

aux

Tous ceux qui poussèrent à la militarisation des futurs mi­
nistres du Seigneur déclaraient qu’ils voulaient seulement impo­
ser le dogme sacro-saint de l’égalité.

En même temps, sous cape, entre frères et amis, on se frot­
tait les mains, répétant avec confiance : “ L’Eglise ne se relèvera 
pas de ce coup de Jarnac. Une fois que les séminaristes auront 
passé par la caserne, ils ne voudront plus retourner A la jésui- 
tière ; ils auront appris un tas de choses du coup, à l’exercice, à 
la chambrée, à la cantine et ailleurs. Grâce au service obliga­
toire. les séminaires verront décroître leur clientèle.”

Ceux qui faisaient ee calcul se

!

ne
sont trompés grandement. 

Non-seulement les séminaristes ont afflué en aussi grand nombre 
dans les maisons d'éducation ecclésiastique, mais pas un de ces 
lévites, son temps de service achevé, n’a refusé de prendre la 
tane.

sou-

Au régiment, leur allure réservée, leur piété, leur douceur, 
leur humilité apparente et leur secrète arrogance, bien loin de 
nuire à leur vocation religieuse et à leur considération, ont plutôt 
développé l'influence que la caste sacerdotale, dans tous les temps, 
a su acquérir.

Rendus à la vie ordinaire, bientôt recevant l’ordination et 
investis d’une cure, célébrant la messe, confessant les femmes, 
préparant les enfants à la Communion, est-ce que vous croyez 
que l’autorité, que le prestige, que la domination du prêtre au­
ront été entamés parce qu’il a porté les armes ?

On aime, chez nous, les curés patriotes. L’aumônier est tou­
jours classé à part dans les libres propos. Les légendes populaires, 
les imageries et les chansons ont glorifié les prêtres partageant 
la vie des soldats et, au jour du danger, se dressant au milieu des 
combattants. On ne saurait user des vieilles plaisanteries 
d'ilomais ou de Léo Taxil envers un gaillard qui peut, avec ron­
deur, vous répondre: “Je n'ai pas toujours tenu le cierge ; je 
sais aussi manier un sabre, et, pour me préparer à servir Dieu, 
camarades, j’ai commencé par servir la patrie! C’est ça qui 
en bouche un coin.”

La voilà donc dans sa vérité, dans sa réalité, l’alliance du 
sabre et du goupillon, et ce sont les plus énergiques républi­
cains qui l'ont faite. On ne saurait tout prévoir.

—On annonce la mort subite de Mgr Valleau, évêque de 
Quimper, décédé la veille de Noël.

Mgr. Valleau était un littérateur distingué.

vous



autres pays

—Ce pauvre abbé Charbonnel 
eu est rendu à la Franc-Maçonnerie. 

Hélas !
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roule de chute en chute. Il

Autriche.—Les journaux 
sement dans leur ensemble les 
données

européens confirment malheureu- 
nouvellesau sujet de la propagande protestante enBohÊme"3 ^

—Un extrait très suggestif de la 
de la Croix ; correspondance autrichienne

lui aussi.1 La semiTne^èndôre'linè^éunten1’,fa/,îassez siSnificatif 
quée, et le programme mentionnait , publique était eonvo-

arssSSr--
églises tout le'^carme'tu'nrimtVulû68 1m autorité ** da"9 169 

pas aperçues que la paix religieuse fut troublée! ^ 96 9°nt

sons 
propos de

reliaTZ*de Laugro^Taclt^r^dt'pmag

fait allusion ,1 maintes reprises. a“qUeUe8 nou9 avoQ8
Le P. Giraux est Se-Tclionan oriental, en la ville de Hn 

centre de commerce important à deux jours de Trim,, 
km, au confinent de trois rivières navigables oui aV 
Pour former le Tcheou-ho, aflluent du fleuve Bleu ‘S9eDt
est une des plus anciennes de la province

«-3S 5ÜT Ï*Z£T, - - w

au
tclieou,

La chrétienté

“iî Chaf9 dasur ma résidence r > * e; es bandits allaient
intentions rien moins qu'amicales^ jePT * ^Pt31*001161, avec des
j’avais à disperser une v ngtefne de bandite^f ^ moi et 
que le signal de l’attaque. bandits, qm n’attendaient
finissent detaîayerlaqnmtieMaF.aT9 de “°9 ami9’ arrivent et
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à tomber. Il y court, niais sans armes. Que faire devant cer 
peuple de démons ?

“ Bientôt, mon mur de clôture tombe, les cloisons craquent 
le coup des pierres ; il faut déguerpir. Je traverse la rue et 

entre chez un païen voisin. De là, j’assiste au démantèlement de 
mon oratoire. Avec les bancs de l’eglise, ils enfoncent les portes 
et les cloisons ; bruit sinistre, semblable à celui du canon. Tout 
est pillé, argent, linges, ornements, etc., etc. ; nous n’avons pu 

que ce que nous avions sur le corps. Après le pillage, c'est 
l’incendie. Quelques caisses de pétrole sont défoncées et allumées ; 
c’est un véritable feu de joie pour ces forcenés. Quelques cria 
rete ntissent : “ A mort l’Européen 1 ” On me cherche partout, on 
fouille tous les recoins de ma maison et de mon pauvre oratoire.

“ La nuit venait, heureusement, car on a découvert ma 
retraite et quelques bandits me saisissent par derrière. Me sou­
venant alors de mon ancienne agilité au jeu de barres, je relève 
ma robe et.... en avant ! Dans un coin de rue se trouve une 
dizaine de bandits qui n’ont pas le temps de me reconnaître. 
Bousculés de ci de là par quelques bous coups d’épaule, ils lais­
sent échapper l’oiseau. A quelques pas de là, je rencontre le man­
darin qui va soi-disant pour disperser les brigands, mais surtout 
pour me chercher. Je lui raconte en deux mots mon affaire, en 
l’avertissant qu’il y a encore un prêtre chinois, et me voilà 
reparti. Bientôt sa chaise vient me rejoindre pour me conduire 
au prétoire.

“ A son retour, il veut me décider à partir de suite pour 
Tchong-Kin : mais après quelques explications, je n’ai pas do 
peine à le convaincre que Monseigneur m’ayant envoyé ici pour 
garder les chrétiens, je ne partirai que quand ils seront tous en 
lieu de sécurité ; car je prévoyais que la persécution ne faisait 
que commencer.

“ En effet, le lendemain et les jours suivants, ce fut une véri­
table chasse aux chrétiens. Tous leurs meubles furent pillés, leurs 
maisons brûlées, et eux, impitoyablement chassés avec des cris 
de mort.

sauver

“ Voilà ce qui se passait en ville. La campagne ne fut point 
épargnée, et, actuellement, dans mon district, il n’y a plus debout 
qu’une ou deux maisons de chrétiens. Après leur avoir fait dis­
tribuer quelques secours, je les invitai tous à fuir à Tchong-Kinr 
car ici ils ne sont pas en sûreté.’’

Equateur.—Les dernières dépêches télégraphiques laissent 
entendre qu’une révolution vient d’éclater à l’Equateur contre le 
gouvernement radical d’Alfaro.

On nous avait annoncé précédemment qu’Alfaro avait per­
mis le retour dans leur pays de la plupart des exilés.

9 janvier 1899.


